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hommai ire :-Les derniers monnes de Tallcyrand.-
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liorqtion thî.--aoutcho~c.-Ancien Parlement d'Angle-
t' rr, diculti de le convoqer.-Un crime de Chouan.

Les derniers momens de TalcyÉaid,
PAR US r1::uoî ocuAM.n

Le dernier cahier de la Revue britan nique, qui vient de pa-
raitre, publie entr'amres morceaux iimpiortans, l'article sui-
vant, où se trouvent des details curieux et nouveaux sur les
derniers moments du prince de Talleyrand.

Six hieiresý allaient sonner le matin du 17 mai jS38, lors-
que je me dirigeai vers lancien hôtel tic la rue saint-teoren-
tin. Les premières lueurs du jour naissant connient-aient à
peine à iercer au-Je.sws des arbres des Tuileries le brouillard
,risàtre du matin. La cloche, que j'agitai d'une main trem-
blante, retentit dans la vaste cour de l'hôtel avec un son qui
n'avait presque rien de terrestre... je ne m'arr'tai pas à la loge
dit cocierge pour demander comment s'était passée la nuit
je venais d'apercevoir la voiture du médecin ordinaire ; je
mle précipitai cin toute hàte vers le grand escalier que j'avais
tant de fois, hélas ! monté, le cour rempli de sentimens bien
ditifrens de ceux que j eprouvais en ce jour.

L'antichamnre était déserte ; les domestiques ne quittient pas
une pièce voisine de 'appartement de leur maitre, afin d'ètre
plus promptenent instruits des progrès de la nialadie. De tous
les hommes, le prince de Talleyrandf fut peut-être celui qui
possédla au plus haut degré le pouvoir de se concilier, sans
aucun effort apparenît, l'airectoi de ses familiers. Ceux qui
Pentouraient à ses derniers moments étaient devenus vieux à
son service ; mais (le ceux qui lui avaient prodigué leurs
soins pendant sa jeunesse, aucun n'existait plus. Il avait
Vecu assez long-teimps oit voir mourir tous ceux-là avant
lui. M. de la'leyranîd accordait à ses prmcipaux domesti-
qumes une confiance extraordinaire ; souvent mêmnie des qtues-
tin imi portantes qui eussent été traitées avec le plus grandi
secret dans les bureaux du niiistère des almires etranigres,
furent discutées et ré:illtues, sans aucune réserve, en présence
de soit valet le chambre. En eflet, quelques années avant
sa mort, il avait pris l'h'habitude de coinsacrer aux afihires les
pilus graves [lheure de sa toilette, et jamais, cin de telles cir--
constanices, son valet le chambre le le quita tit seiil instant.
Peut-être accuseia-t-on d'imprudence; mais qu'importe à sa
mnmiloire i7L'événiemiet l'a justifié; sa confiance ie fut ja-
mais trahlie.

Parii les nolbreux ldoicltiques attachés à la maison du
prime, il fiut certainement citer cin p renii ère ligne le bon
Courtiade, à qui ses longs services et son attachement éprou-
vé faisaient accorder la plus grande liberté, et dont les remar-
ques naïves et les observations piquantes sur les événemens

olitiiques amltu saient singulièrement son maître. Cet homme
était entré chez M(l. dle Talleyrand loig-temps avant la révo-
lition de 17',), et il mouruiti" dans ces liens volontaires, "
il y a quatre aunes envirOi, pendant t.assade de Londres.
Le chagrin qu'il éprouiva de quitter Paris, à cause de sou âge
et de es inlirîités croissaintes, contribua, dit-on, à hâter le
moment le sa mort. Son attntleh t était pIuntôt Pattache-
ment duni chien que celui 'un thomme. Durant sa jeunesse,
il avait partag avec son maître sa bonne et sa umauvaise for-
tune. Le prmee prenait souvent plaisir à raconter aux étrain-
gers Phistoire dle sa fuite en Amiérique, lorsque, averti nci se-
cret par uin aiii, il rsoluit de quitter inmmédiatement la
France. Coirtinde se trouvait auprès île lui ai imomtent oùt
il reçut la lettre qui le dcida à partir. Lui confiant aussitôt
soi p rojet.-Courtiae, lui dit-i!, je ne sais pas quand je pour-
rai revenir. Avantt tentreprenidre u voyage si lung et si
périlletux, vous disireriez sanis doute faire vos adieux à votre
fi imie et à votre fiîuntille. Laissez-moi partir seul ; vous vieni-
drez meurejoindre pir le premier paquebot.
-Non, non, réppliqiiua Courtiade dans la plus granido agi-

Iation, vOus ue piartirez pas seul : je vous suivrai... seule-
ment attendez jusqu'à demain soitr.

-Cela est impossibie, rép[oitndit le prince ce retardni me
perdrait peut-être, et il ne iparaîtrait pas assez long à votre
femme.

-Bah i c'est bien( de tma femme qu'il s'agit ! s'écria le
fidle ser'viteur fondant il n larmes, c'est de cette maudite blan-
chisse iusequi i eip[ort ' 1iou e vos chemîtises fines et vos cra-
va tes de mousseline. Sauts elle, mnon cher maite, quelle
dlgtîre leriez-vous donc dans uni pny rètnger ?1

Je n'ouiblierai jamais na première entrevue avec M. de roi d'une voix faible et treiblaue, tellemient,éimue qu'on l'en-Talleyrand, ni l'ipression singulière que Courtiade produisit tendit à peine.
sur moi. Conne il s'agissait d'alili res sérieuses et secrètes, -Sire, vous étes venu assister aux derniers momens d'unle prince, selon son haîbitude constante, m'avait accordé Une m ourant..... Tous ceux (lui l'aiment n'ont plus qu'un dé-
audience à l'heure de sa toilette. C'était quelque temps après sir, c'est de voir bientôt la fit de ses souffrarces.la révolution de juillet. Je trouve lillustre diplomate tranquil- Ces paroles furent dites avec cette voix prot>nde.et forte[enent assis à son tbureau, qui li servait tout-à-la fois de qui n'appartenait qu'à lui, qlue l'ge nravait pas eu le pou-secrétaire et de toilette. Ce jour uémen il devait prendre voir d'altérer, que l'approche de la mhort elle-iême n'était
conge de Loums-Philippe avant de partir pour sor ambassade pas capable d'alliblir.
île Londres, etse présenter, par conséquent, à lacourdans son La visite royale, de même que toutes les visites royales
costuie de courtisan. Un doimîestique était occupé avec le d'une nature désagréable, dura le imoins le tenp-s possible.
plus grand sérieux à poudrer les boucles de ses longs cheveux Après avoir inurturé tout bas quelques mots de consolation,
gris; uit autre, à genoux devant lui, attachait les cordons de Louis-Philippe se leva pour se retirer.
ses souliers. Sort secrétaire ouvrait leslettres reçues le matin, Une fuis encore le prince, avec soit tact ordinaire. vint au
en parcourait rapidemet le contenu, jetant les Unes dans un secours du visiteur, en se soulevant lézérement et en lui pré-
(norme panier et empilant les autres sur le bureau du prince. sentant ceux qui l'emîour'aienîi, son iîdecin particulier, son
J'admirais le sang froid extraordinaire avec lequel M. de secrétaire, et même son valet de chambre ; puis, comme si
Talleyrand. tout ené coutant ce queje lui disais et ce qui, pour le vieux courtisan renaissait en lui, il ne peut s'empcher le
lui, était de la plus haute importance, se laissait(revètir le terminer ses adieux tu roi par un compliment: " Sire, dit-
soit uniforme oliciel. Lorsque sa toilette fut achevée, la il, notre maison a reçu aujourd'huii lin honneur diLnie'd'étre
porte de la chambre souvrit, et le vieux Courtiade s'avança, inscrit dans nos annales, et que mes successeurs se rappelle-
à pas chancelans, chargé le plusieurs boîtes de diverses for- ront avec orgueil et reconnaissance. "
ies et grandeurs. Ces boites contenaient les rubans et les Peu de temps après le départ di roi. les médecins obser-

insignes des ordres nombreux dont le prince était décoré. vèrent les premtiers symptômes d'tiune' somion prochaine.
L'iitdilfférence profonde de M. de Talleyrand faisait un con- Tous les membres de la famitilie ayanît été prévenus, se trou-
traste frappant avec l'empressement solennel le ce pauvre vèrent en un instant réunis autour du lit. Parmi eux était
Courtiade, qui, depuis plusieurs années, n'avait plus d'autre le duc de Po. . . , et je ne pus a sa vue mn'empécher île sou-
emploi que celui de conservateur des décorations de son rire ea me rappelant l'observation faite à son sujet par le
maître. Exercer ces graves fonctions avec une dignité con- prince quelques jours avant sa maladie. "Il me laisse con-
venable, tel était le seul but, l'unique pensée de la vie du trarié, dit-il car soit visage mélancolique et son lugubre cos-
vieux serviteur. tume donneraient en vérite à penser qu'il un'a été envoyé pir

Que le lecteur ne pardonne cotta digression involontaire. l'entrepreneur des pompes funèbres."
Les émotions que j'éprouvais en traversant cet appartement, Vers le milieu de la jourîtée, l'agitation et la fièvre redou-
alors silencieux et désert, me rappelèrent nia première en- blèrent. Je ne pus alors résister ai besoin de respirer un
trevue..... si peu semblable, hélas ! à celle qui allait m'être air plus pur qlue celui de celue chambre hermétiquement fer-
accordée. muée, et je passai au saloi). Le spectacle dont je fus alors

Lorsque j'entrai dans la chambre où reposait le vétéran témoin ie causa une pénible surprise. De la chambre et
idiplomate, il dormait d'un sommeil profond qui rendait quel- du lit du moribond, je me trouvais transporté tout-à-coup,
que espérance aux médecins ; on regardait pourtant ce repos sans transition aucune, dans des apparteinenis remplis île t'é-
comme une conséquence nécessaire de la fatigue que quel- lite le la société parisienne. Jamaisje n'oublierai i'imnres-
ques iînstans auparavantlui avait causée la dernière scène sion q(ue j'éprouvai. Là, près d'un grand feu, se teinaient
lit drame si varié le sa vie, je veux parler de sa rétractation, plusieurs groupes d'hommes politiques, portant tous le ruban
acte qui depuis a été méprisé des Uns, admiré des autres, rouge à leur boutonnière, les uns chauves. les autres pou-
d'unme anière è\videmmnent exagérée, et qiii est resté jus- drés; leur conversation a nimée, bie. u maintenue suruîn ton
qu'à présentl un impénétrable mystère pour tous. Cette ré- très-bas par le tact exquis die cclui qui la dirigeait, produisait
tractation dut lui étre pénible. Ceux qui étaient auprès ce un bruit continuel. Je remarquai aussi quelques-uns dles
lui en ce moment savent seumls combien elle [ui coula ; car il plus vieux amis itu diplomate, qu'un attachemnient réel et sin-
n'ignorait pas que toums les partis avaient les yeux ixés sur lui cère avait amienués auprès île lui, et qui ne prenaient aucune
et quIe chacun d'eumx attribuierait sa résolution L des motifs part aux discussios passionnées de ces chtamnpiaons pulitiques.dilférens, selon ses opinions ou ses intérêts. Etre loué par Le comte de M. , ce roi sans rival le toutes les réunions
certains homumes lui semblait une chose aussi cruelle que joveuses, que ses plaisanteries piquantes et ses sarcasmes
d'être làmé par d'autres ; il savait bien (lue personne me con- muordans avaient rendu si redoutable, le seul homme, en lin
sidérerait sa conduite sous son véritable jour, commtuti i Sa- mot, avec lequel le prince lui-même n'osait pas toujours -0
crifice très-insigniîiant en soi, et quiti n'avait d'imnpoartance que nesurer dans les conbatd l esprit, asis maintenant triste et
parce qu'il était le dernier. . . silencieux surun titihuteuil écarté, paraissait absorbé par des

Oit a prétendu qu'on l'avait tounnenté et persécuté mume méditations profondes et nie s'occuper nulement de ce tableau
à soit lit le mort pour qu'il s'y décidàt. C'est une erreur qu'il avait sous les veux, et qui, dans tout autre cas, n'eût
qu'il importé de relever : il v pensait depuis long-temps ;oun certainement pas iaqué de lui arracher quelques traits île
en trouve de nombreuses preuves dans ses papieis, et sutout satire. Dans mi coin était une coterie de fenimues, parlant
dais une correspondance quilut avec le pape à ce sujet, entre elles île choses entièrement étrangères à la circonstanu-
Ce qu'il y a le certain, c'est qu'en eette circonstance, comme ce. Quelquefois même un léger éclat (le rire retentissait au
eu plusieurs autres, le moti' principal de sa déterminationi milieu le ce cercle, cn ldépit les chuts improbateurs, qui
fut Io désir d'épargier(des Chagrins et des déagrémens à sa alors se fiisaient entendre à l'autre extrémité (lu salon. Près
flumille ; il savait qfuie sill se refusait à soit lit de mort à exé- d'une feiètre, la jeunea et charmante duchesse le V. était
cuter certaines formalités religieuses, qii pourt luti étaient fort entiéremîenut couchée sur un sofa, et un essaii île jeunes
itîil'érentes, il exposerait ses parens à des ennuis réels : et beaux, plus semblablesà des voleurs qu'à îles nobles, se te-
quoique ses ennemis puissent 'accuser avec trop de raison nraient agenouillés devant elle oui assis à ses pieds sur les
d'avoir toujours calcu! nci égoïsme les conséquences le ses ae- coussins du divan,
lions, on ie eit cepeat s'empocher de reconnaître qu'il C'était une scène les temps passés. Il nme emblait lue
travailla constiammuueit au itbonheur et -àPagrandissemient île sa nous étions revenus tout-à-coup ai siècle de Louis XIV,
famille. Jamtais il ie s'écarta île [e but, auquel tendait en- près titi lit dle mort le Mazarin. Un observateur attentif eût
core la dernière action( de sa vie, qu'il n'accomplit donc que certes remarqué la uméie insouciance, le même ennuli de
d'après ses propres inspirations. l'attente. De tous ces Ioumues réunis dilas ce salon, les unis

Le sommeil oii plutôt la léthargie ldans laquelle le prince y étaient venus parC onvenance, les autres par politesse
était toibîóé dura une heure encore environ après mon arri- pour le reste de la titunille, ceux-ci par curiosit é, ceux-là, les
vée. A mtesun (lreique le temps s'écoulait, ceux-là titîmes moins nombreux, par attachement ; mais aucun d'eux tie
(lui luii touaient le plus près par les liens lit sang oui le l'ad- paraissi se souvenir qu'un génie puissant allait quitter ce
ié mnifesiaient, hélas ! pourquoi le 'avouerai-je pas ? les mnonde, et qu'ils étaient rassemblés pourn assister à la mort

plus vives inquiétudes q(uic ce repos, quelque bien qu'il pût d'un grand homme. En ce momtent toutefois les conversa-
lui causer, ne se prolongeât au-delà de l'heure à laquelle le lions cessèrent, le bruit s'apaisa ; il y eut une pause solen-
roi avait tixé st visite. Lors<pil se réveilla, oit Cuit Le la necle, et louis les regards se tournèrent vers la porte (le la
peine à lui faire Comprendre l'importance île cet événement chambre à coucher, qui souvriît lentement. Un iotmtestiqlue
cqui était si proche. Oun venait à peine île le relever et le l'as- entra la tète baissée et les yeux pleins de larnies, et s'avait-
seoir sur le bord le soit lit, ' q(lue sa mijesté entra dans lla çant vers le docteur L. , qu(ti était venut, ainsi qute moi, cher-
chiamiîbre, suivie le Mme Adélaïde. C'eût tté Une étude citer tut instantt le repos au salon, il lui dit tout bas quelques
curieuse pourlu miitori'liste et pour tiu peintre (lue le contraste mots à 'oroille. Le docteur se leva avec empressement et
frippantl de ces deux hommes assis l'tunt à côte le lautre, entra mdans la chambre. L'assemblée ettière le suivit. M.
sols le dais le des vieux ridieax verts, et qui semblaient( de Tallevrail était alors assis sur le bord de son lit, soutenu
grout pés à ldessei n pour forim'er un tableau dhistoire. sous les itas par son secretai'e. La mort n'avait déja quo

-Je suis lhft'lé, prince, le vous voir si sîouti-ut, i le trop é videuimi tenmut mu i é île stu onsceau ce front de nairbre,
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